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LE DÉFICIT.

C'en est fait de la politique des plus-va-
tae!' les tablea-jx du rendement des impôts
publiés au J o u r n a l officiel lui ont porté le
dernier coup.
MaM tous les artifices employés pour le

fjire tenir debout, le budget de 1882 se sol-
dersen déficit; voilà ce qu'on peut prédire
dèi à présent, et ce que permettent de con-clure

les résultats financiers du premier tri-mestre.

les recettes, non-seulement sont au-
desious des recettes correspondantes de
l'année dernière, mais elles ne suffisent pcis
nui besoins qui se sont manifestés depuis le
Toledu budget en cours d'exercice.
I On avait compté que les plus-values sui-vraient

une progression ascendante. Elles
ont subi, au contraire, une dépression sen-sible

pendant les trois premiers mois. Les
recettes de 1881, pour la même période,
ûTsient présenté sur les évaluations budgé-taires

une plus-value de 53,000,000 do fr.
Celte année, la plus-value a été de 35 mil-lions

320,eoo fr. seulement. C'est une diCfé-
tCDCe en moins de <7,681,000 fr.
On prévoit que les plus-values, pour l'en-

lemble de l'exercice 1882, ne dépasseront
pas le chiffre de 120 millions. C'est lechififre
auquel s'arréteol, dans la presse officieuse,
les journaux les plus optimistes. On est là
bien loin des plus-values extraordinaires de
1881 qui avaient atteint le chiflfre de 226
millions.

Of. pendant que les plus-values dimi-nuent,
les recettes s'accroissent dans des

proportions inusitées. Avant même que
'"f'="=efùl ouvert, les Chatnbres avaient
ijir millions de crédits supplémen-
liAm^^'i ^ ^ semaines, à propos d'une
lïfh l*^® crédits, M. Léon Say avertissait
cambre que les crédits supplémentaires,

ou litre du budget de 1882, s'élevaient déjà
à 127 millions. L'avis n'a point été entendu,
et le gouvernement lui-même n'en a pas te-nu

compte ; car on voit poindre à l'horizon
de nouvelles demandes qui porteront ce
chiffre à UO millions.

Ainsi, dès le premier trimestre, les plus-
values de l'année entière sont dévorées
d'avance. Les crédit» extra-budgétaires les
dépassent déjà d'une vingtaine de millions.

On n'a pas manqué, à ce propos, de met-
Ire de nouveau en avant le système, si cher
à M. Léon Say, qui consiste à interdire aux
députés toute proposition aboutissant à une
augmentation de dépenses. Il est peu pro-bable

que la Chambre consente à faire à
l'ami de 1̂. Rothschild le sacrifice d'une do
ses prérogatives les plus essentielles. N'y a-
l-il, en eliföl, que les députés qui, par des
propositions intempestives, viennent déran-ger

l'équilibre de nos budgets? Le gouver-nement
n'a-t-il pas la plus grande part dans

ces dépenses qui absorbent IQÎ excédents de
recettes, et qui nous metlenl en face d'un
déficit permanent.

N'est-ce pas le gouvernement qui crée
chaque jour de plantureuses sinécures, afin
d'en doter les amis? N'est-ce pas le gouver-nement

qui a constitué un état militaire qui
absorbe des sommes folles, sans procurer
au pays l'armée de défense qu'on lui avait
promis? N'est-ce pas le gouvernement qui
a creusé le goufifre de la Tunisie où s'englou-tissent

l'or et le sang de la France? N'est-ce
pas le gouvernement qui, au lieu d'adminis-trer

dans le sens de l'économie, dépense sans
compter et invente tous les jours des prodi-galités

nouvelles?

Les hommes changent, mais le système
subsiste. M. L. Say a apporté des variations
à l'air que chantaient MM. Magnin et Allain-
Targé; mais sous les broderies et vocalises,
on retrouve le même thème. C'est par esprit
de rivalité qu'il voudrait amoindrir le pou-voir

financier de la Chambre. 1| voudrait
que le gouvernement eût seul le privilège
d'accroître les dépenses, afin que les minis-tres

recueillissent seuls le prestige qui s'atta-che
aux dispensateurs des deniers de l'Etat.

Devenus les maîtres uniques de l'emploi des
ressources, on peut être sûr qu'ils les absor-beraient

complètement.
Les contribuables n'auraient donc rien

gagné à cette abdication de la représentation
nationale.

m i l i t a n t par le concierge de sa seus-prêfeclure
qui est affilié à un comité radical de surveil-lance.

* *

CONSEIL DES MINISTRES.

Les ministres actuellemenl à Paris se sont
réunis, samedi malin, en conseil, à l'Elysée,
sous la présidence de M. Jules Grévy.

M. de Freycinel a communiqué à «es col-lègues
les dépêches relatives aux afifaires

égyptiennes.
Nous croyons savoir que les dépêches

sont Irès-graves et que le gouvernement est
très-inquiet de la tournure que prennent les
événements.

La situation actuelle devient intolérable,
et les puissances intéressées ont demandé à
notre gouvernement de se prononcer sur la
politique qu'il entendait suivre dans cette
question.
D'autre part, les nouvelles de Tripoli sont

de plus en plus alarmantes, et l'on craint d'ê-tre
obligé d'envoyer un corps d'observation

sur la frontière tunisienne.
Le Président de la République a signé un

décret reliant les divers services administra-tifs
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Pxrdééspidaernlet mdeenltas Rméi--publique
se rendra à Marseille et à Toulon

dans le courant de l'été, vers la fin de la
session.

• *

Un jeune sous-préfel du département du
Gard va être déplacé. Il paraît qu'il recevait
souvent chez lui un vieil abbé qui avait été
autrefois son répétiteur pendant qu'il faisait
ses études au collège de Dijon. Il a été, ces
jours derniers, dénoncé comme un clérical

On écrit de îulhouse au Journal d'Ai-
sace :

«• L'événement de la semaine est le retour
des Soeurs institutrices à Mulhouse, qui
s'est opéré dans le plus grand silence. On
avait recueilli préalablement les signatures
des parents disposés à envoyer leurs en-fants

à l'école des Soeurs. Celles-ci, au nom-bre
de trente, ont repris possession de leur

ancien local, situé dans la rue de la Sinne.
» Ondit que le nombre des élèves qui se

sont déjà fait inscrire est de 800. L'école des
Soeurs comprendra une section pour l'ins-truction

secondaire. »

On annonce la mort de M. le baron de
Bourgoing, député bonapartiste de la Niè-vre.

Il était né à Nevers, le 22 octobre 1837.
Ecuyer de Napoléon III, il fut élu député

en 1869 par la deuxième circonscription de
Tfevers. Il prit parla la guerre de 4 870
comme lieutenant-colonel d'un bataillon de
mobiles de son département. Il fut élu, le 24
mai 1874, contre M. Gudin, candidat ré-publicain.

Son élection fut ^invalidée le 13
juillet 1875.

Le 20 février 1876, il fut élu à Cosne. Le
• 4 octobre 1877, il fut encore élu. Invalidé
le 13 novembre, il ne rentra à la Chambre
qu'aux dernières élections.

^etmieton de l'Écho saumurols.

. A PROPOS DU PROGRÈS.

Nous lisons dans l'Union de l'Ouest :

Un de nos lecteurs, ouvrier de la ville
d'Angers, nous adresse quelques réflexions,
que nous reproduisons avec le plus sympa-thique

empressement; d'abord, parce
les réflexions sont sages et ne seront pas
inutiles à beaucoup ; et puis, parce qu'elles j
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L'BHFBH DE CHEROP-EtlB-EO.

, , (Suite.)
^ «m on vil un Arabe s'avancer vers le milieu
'" Ûe table et jeter sur le lapis plusieurs poi-

û'ot en crhni.. Banque.
J^ l̂oBnemsal fui grand, car si l'on avait vu
^*Wfois les fils du Prophète se raêler au jeu
. ^Ponle», jamais encore ils n'en avaient pris
Ihi,

^°^^"'-
:. ^''.Dlur. V.?.'^^*'«^ Arabes portent
... «̂'Diure

Mos i

la
. , -- soit

'•n r=! leurs selles)
" ,''"Pl'« et ça alla ^w ^ " " " 1« dépouii,; besogne ^

* ^ , * ' ' ^ i M , é J e ? ' ""^''''''^ évideiBment

rnait les cartes avec une
' ' • *^»uï;r!^' IlWUii qu'Assaverte:^^
V . : ' Pfemiers L Conduisît lamain.

''^^^ furent défavorables

lous le, . •
enjeux furent-ils doublés

à la

L'or ruisselait sur le tapis souillé et éraiilé, et les
pontes attiraient fiévreusement de leurs doigts
crochus les piles de pièces que l'on poussait vers
eux, sans ménager leurs moqueries au malheureux
banquier qui paraissait consterné de l'écroulement
si rapide de son tas d'or.
Pendant ce temps, l'officier et son compagnon

s'étaient assis sur les hautes banquettes adossées
au mur et qui dominaient la table du jeu.
On leur avait apporté des pipes et du café servi

dans des tasses autres que celles dont on usait
ordinairement dans l'établissement d'Assaverte.

Sous l'inQueuce de ce tabac et de ce breuvage,
l'officier semblait s'étourdir de plus en plus. 11
avait commencé par regarder avec curiosité le
tableau que lui offrait la foule bigarrée courbée
sous la fièvre du jeu.
Puis le ruissellement de l'or avait fait monter

comme une sorte de vertige à son cerveau.
Il avait ressenti de ces impatiences fébriles qui

agitent les joueurs pendant que le banquier re-
touroe la carte du milieu qui décide du gain ou de
la perle du coup, comme s'il eût été engagé lui-
même dans la partie.
Mais le dégoût lot plus fort que la curiosité.
— Allons-nous-en, Pierre, fit-il tout à coup en

se levant; c'est écoeurant de voir cet imbécile se
ruiner ainsi de gaieté de coeur, sans comprendre
même le jeu qu'il joue.

— Oh 1 un Arabe ! qu'est-ce que cela peut vous
faire, René ? Ce qu'il joue là, c'est probablement le
produit des moulons qu'il aura volés, il y a quel-ques

jours, à de malheureux colons. 11 n'est pas
bien intéressant. Attendons qu'il soit complètement
à sec. Ce ne sera pas long.
Et il contraignait René à se rasseoir.
Car c'étaient Pierre Landry et René Monlmérail

quifiguraienten ce moment parmi les hôtes du
tripot de Cherop-eub-Ro.
Comment le mari de la jolie Jeanne, l'officier si

correct et si respectueux de la dignité de son uni-forme
s'étail-il laissé entraîner dans cet enfer ?

Nous allons le dire.
En entrant à Alger le matin , René avait vu

accourir au-devant de lui Pierre Landry, le cousin
do sa femme, qu'on n'apercevait plus que très-
raremenl à Mustapha.
Jeanne, bonne et tendre, avait beaucoup souffert

de celle freideur de Pierre, avec lequel elle avait
été élevée et qu'elle regardait comme un frère.
Aussi René ful-il doublement heureux quand

Pierre lui vint tendre cordialement la maia en lui'
disant :
— J'espérais vous apprendre le premier à tous

deux la boane nouvelle et j'allais chez Jeanne.
— Qu'y a-l-il donc ? Ma nomination est arrivée ?
— Oui, ce matin même. Un de vos camarades a

[M votre lettre de service. Vousêtei nommé capi-^

laine et vous restez à votre régiment.
C'est lout ce que désirait René. Son régiment,

c'était sa famille. C'était à l'ombre de son drapeau
qu'il avait gagné un à un tous ses grades, versé son
sang, conquis sa croix de la Légion-d'Honneur,
Puis s'il était nommé dans un autre corps, ne

lui faudrait-il pas quitter cette chère maison oii il
avait reçu le premier aveu de l'amour de Jeanne,
où son beau garçon avait bégayé ses premiers
mots ?
Et tout en désirant, par souci d'avenir, sa dou-ble
épaulelte, René redoutait beaucoup la change-

menl qu'elle pouvait apporter dans sa vie qui,
depuis cinq ans, s'était écoulée si heureuse dans co
cadre poétique et embaumé deMustapha.
La nouvelle était donc bonne de tous points.
De plus, la hâte avec laquelle Landry avait tenu

à la lui apporter prouvait que sa rancune était
bien réellement vaincue , et c'était une doubla
joie qu'il allait pouvoir, en rentrant, doaner à sa
femme.
— Merci, cousin, dit-il en répondant par une

affectueuse élreiole à h poignée de main do
Landry. Merci et de la nouvelle et du messager.
Mais je vous emmène. Je ne veux pas laisser à
autre le plaisir d'informer ma chère Jeanne. Je
obligé de rester ici jusqu'à quatre heures pour
toucher la solde et payer. Nous déjeunerons en-,
semble à Alger; pais, la solde faite, nous Irons fêter

un
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nous viennent d'un ouvrier, qui a .ce rare
nî(5rite de s'élever, par son propre effort, à
des considérations bien supérieures aux oc-cupations

dij labeur quotidien. Peut-élre
serait-on curieux de savoir son nom ; qu'im-porte?

Il n'est point ambitions ot ne cherclie
pas, comme M. Victor Hugo, à « encombrer
le monde » de sa renommée. Après le tra-vail

du jour, il étudie et réfléchit pour lui-
môme ; nous sommes très-heureux de pou-voir

profiter du fruit de ses méditations.

Si j'avais un discours à faire sur le pro-grès,
il me sembla que je m'exprimerais

ainsi :

« Ne croyez pas que dans notre siècle tout
soit perfection et progrès. Si Condorcet vi-vait

encore, il pourrait ajouter de longues
pages à son traité sur les Progris de Vespril
h u m a i n , et, dans ces pages, il dirait, n'en
doutez pas, que sur bien des points nous
retournons en arrière. Chaque jour qui s'é-coule

devrait nous éloigner du passé : loin
d e l à , il nous y ramène. Jamais l'esprit de
l'homme n'a été plus orgueilleux et plus
vain ; jamais ces deux symptômes de la fai-blesse

morale n'ont été plus développés
qu'en notre temps.

» Qu'on ne s'y trompe pas, celui qui est
orgueilleux n'est pas fort. La force vient de
la simplicité et de l'humilité. Celui-là seul
est grand, qui ignore, ou, tout au moins,
semble ignorer sa grandeur. Aujourd'hui, il
n'en est pas ainsi. Chacun prend plaisir à
voir en lui-même le plus beau des spectacles.
Autrefois, la science était modeste; de nos
jours, elle est tapageuse. Mais cette science
même que nous voyons s'établir si bruyam-ment

près de nous, est-elle bien la vraie
science, fille de l'étude? N'est-elle pas, le
plus souvent, un amas dethéories nuageuses
au milieu desquelles la pensée de l'homme
flotte, éperdue, du terre-à-terre de la réalité
jusqu'aux voiles mystérieux qui dérobent à
nos yeux l'image de la divinité? N'est-elle
pas, hélas I un fragile édifice bâti sur le
sable, qu'un souffle d'en haut fera disparaî-tre

un jotir ?.,. Non 1 la science elle-même,
la science n'est pas toujours le progrès.

» Cependant on ne peut nier que jamais
la pensée de l'homme ait été plus auda-cieuse.

Dieu lui-même n'échappe pas à ses
audaces. Jadis, on l'aimait; aujourd'hui, on
le nie. On a vu nos Assemblées interdire aux
petits enfants de le connaitre. Evidemment
il y a progrès. Oh I ne vous récriez pas ! Je
l'a: dit, je le répète: il y a progrès. Je le
prouve.

» A Rome, un philosophe — Epictète
— écrivait en lêle de ses Maximes qu'il y a
un Dieu et qu'il faut l'aimer et le respecter.
11 ne nommait pas ce Dieu : ni Jupiter, ni
un autre. Dieu, c'est Dieu. Et cet homme a
écrit un livre, tracé un chemin ; ce livre, ce
chemin sont synonymes de beauté, de per-fection.

Nos législateurs n'arriveront jamais
à ce degré de pureté, d'harmonie, de char-me

et de sagesse. Avant lui, Homère chan-tait
les dieux. Plus tard, près de notre

temps, la philosophie reconnait Dieu. Jean-
Jacques le voit partout; Helvétius l'accepte
comoie une conséquence nécessaire ; Vol-taire

proclame, aime, révère Déoeiourgos.
Plus lard encore , Hugo lutte contre les
athées, ce môaie Hugo qui a volé au Sénat
la suppression de l'enseignement de Dieu,
de ce Dieu dont il parle à chaque page
de ses ouvrages (étrange contradiction
qu'il n'explique pas!) Eh bien! il y a
progrès I

» Oui ! puisque malgré les ans, malgré
les oeuvres, malgré les mondes; puisque
malgré Platon, Epictète, Alighieri, Shakes-peare

, Millón , Pascal, Goethe , Schiller,
etc., etc.; puisque malgré l'harmonie uni-verselle

qui s'étend du pygtnée au géant,
nous avons pu voir en France deux Assem-blées

de législateurs repousser Dieu et puis-que
il à fallu, nécessairement, quo ces légis-

laleurs fussent plus savants, plus profonds i
penseurs, plus poètes, plus voyants que tous
ces géants de la pensée, dont les noms bril-lent

dans la nuit du passé comme autant de
phares sublimes.

» Donc, il y a progrès.
» A moins que nous n'en arrivions à ce

point où l'on voil l'esprit humain, enfiévré
par l'orgueil, tomber, avoc un cri de déses-poir,

d(>9 cimes de la ciarle aux oinbre.s de la
folie ! » ***

ÉTRANGER

LE MOUVEMENT NIHILISTE. j

On écrit de Sainf-Pélersbourg : :

« Le mouvement nihiliste a repris de
l'intensité depuis que le comte IgnnliefTa
fait un nettoyage dans les divers ministères,
renvoyant les fonctionnaires jugés par lui
comme improbes ou incapables. La plupart
de ces fonctionnaires privés de leurs posi-tions

ont renforcé clandestinement les rangs
des nihilistes non pas comme combattants,
mais comme bailleurs de fonds ou souscrip-teurs

de l'impôt dit révolutionnaire.

» Cette rentrée de fonds a permis aux
nihilistes de s'organiser à nouveau : le co-mité

terroriste siégeant à Genève a reçu
50,000 roubles, et le comité de propagande
dit littéraire, siégeante Paris, a reçu une sub-vention

de <8,000 roubles pour l'impression
et la rédaction des brochures socialistes ré-volutionnaires

et 6,000 roubles pour l'envoi
dë rédacteurs en Russie*

» Le parti nihiliste est cependant Irès-di-
visé : les uns voudraient qu'on fil sauter le
Kremlin au moment du couronnement, ou
le théâtre impérial de Moscou le jour de la
représentation de gala. Les autres entendent
q'ue les menaces suivent leur cours afin de
décider l'Empereur à accorder une constitu-tion,

mais qu'on s'en tienne aux menaces,
parce qu'une explosion de la nature précitée
amènerait certainement la mort de beau-coup

d'invités étrangers devant assister au
couronnement au nom de leurs gouverne-ments.

» Des arrestations importantes ont élé
faites, grâce à l'intervention de la Sainte-
Ligue.

» Cinq membres du comil'i exécutif ont

" ^ ' V l f l t a u l r e s o n t é t é livrés par l'Allema-gne

et l'Autriche. »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 22 nvril.

Le début de la Bourse est mauvais ; les rentes
so mêlent de la partie, les premiers cours sont en
recul très-sérieux sur la clôture do laveille. Lo
S 0/0 paie un largo tribut à cette faiblesse en per-dant

17 centimes 1/2 au cours de 118.05, mais de
suito on fait des efforts très-sérieux pour relever
les cours; d'ailleurs, les bas prix sont très-favora-bles

aux achats et l'épargne n'éprouvant de con-fiance
que dans les rentes, saisit immédiatement

les occasions qui lui sont offertes pour entrer à de
bonnes conditions. Le ,3 0/0 , après avoir coté
S ^ . l i , s'élève à 83.82. L'amortissable gagne de
suite 7 centimes h84.07 et le 5 0/0 12 centimes à
H8.17.
Parmi les fonds étrangers, l'Egypte 6 0/0 est en

retrait encore do 4 francs à 342.50; la situation
du gouvernement égyptien est des plus criti-ques.

Nos sociétés de crédit s ônt à des cours plus bas
à l'ouverture que la veille. Seul lo Crédit Foncier
conserve une bonne tenue à 1,640 et 1,650; nous
ne cesserons d'insisler sur la nécessité qu'il y a
pour l'épargne à s'atlàcher aux obligations fon-cières

et communales de cette société.
On cote couramment 1,030 sur la Société Fran-çaise

Financière.
Le Crédit Général Français esl faible h 480, le

Crédit de Franceoscille aux environs de 415.
Les chemins de fer sont moins fermes: Lyon h

1.775; Nord à2,120.
Les valeurs industrielles sont lourdes : Le Suez,

2,575 ; Gaz, 1,535.

Les élections d'hier.

Le scrutin de ballollage pour le Conseil
municipal de Saumur a été favorable au
parti démocratique.

En voici le résultat :

Inscrits 3,227
Votants 2,083

M M .
Peton (¿/u) M 282
Perreau 1247 ]
Le Brecq 816 ¡
Lorrain-Hublot 770
Bulletins nuls 19

M M . Peton et Perreau ont-ils lieu d'être
bien fiers de leur succès? Nul ne le pense.
M M . Lacroix et Guibert se sont retirés pour
eux, et, dans une circulaire que nous
publions plus loin, les ont recommandés à
leurs électeurs. Nos deux jeunes docteurs,
touchés de ce désintéressement, se sont
transformés en instruments politiques (ce
qui avait été soigneusement écarté par les
candidats conservateurs) et se sont respec-tueusement

inclinés devant leurs patrons.

en famille mon troisième galon.
René remontait joyeux la rue Bab-Azoun en

compagnie de Landry, lorsqu'ils rencontrèrent
Doris.
On lui apprit la grande nouvelle et il fit à René

les c;,oraplimeQts les plus chauds et les plus affec-tueux.

— Nous vous enlevons ce soir aussi, n'est-ce
pas 7 lui dit René. Il y aura fête à la petite cabano
de là-haut. Vous y viendrez !
— Certes, et merci de grand coeur, répondit

Deris.
On était arrivé à la porte de la recette où Monl-mérail

devait toucher ses mandats.
— Vous gardez Landry avec vous ce matin ? fit

Deris.
— Oui, nous déjeunons ensemble. En êtes-vous?
— Non. Landry ne venant pas à la caisse, il

faut que j'y a i l l a . O n sait quo Landry était
employé depuis son relour dans la maison de
banque de Deris. — Pendant que vous allez toucher
votre argent, il va me donner quelques renseigne-ments

dont j'ai besoin, et je vous rejoindrai h
quatre heures, celte après-midi, h la porle Bab-
Azoun.
— Ëatenda ! dit René.
Et il Mónta quatre à quatre les escaliers da la

xecettei tandis que Deris et Landry causaient au
})ag de rescal>er«

Leur entretien fut court, mais très-animé.
A la première parole de Deris, le visage de

Landry s'était couvert d'une pâleur livide. Il se-couait
la tête négativenrent.

Mais Deris insistait sur un ton de plus en plus
menaçant, et sous ces menaces la résistance de
Landry faiblissait.
Enfin, au moment où Monlmérail reparaissait

sur le haut duperron, serrant dans son portefeuille
une liasse de billets de banque, Deris quittait t
Landry sur ces mots : .
— Je le veux, ou sinon I...
Landry baissa la tête en signe de soumission.
— Qu'avez-vous donc, cousin ? lui dit Monlmé-rail
en arrivant près de lui, vous êtes bien pâle!

— Oh ! rien, un malaise passager, un souvenir
des fièvres de cet affreux pays.
— Vous n'aimez pas l'Algérie 7
— Non, certes, et plût à Dieu que mon oncle

ne m'y eût jamais amené, murmura le jeune
homme.
— Voyons, qu'y a-l-il, cousin ? Soyez tranquille,

le bonheur ne m'a pas rendu égoïste. Est-ce un
souci d'argent, de position , quelque chose enfin
que nous puissions conjurer?
Landry secouait tristement la tête.
— Non. Quoi alors 7 Une faute peut-être, et vous

ne voulez pas me la dire ! Eh bien, soit 1 Ce soir,
là-haut, ce sera Jeanae qui vous confessera, et

nous verrons bien si vous pouvez loi cacher quel-que
chose.

Landry fit un brusque mouvement.
— Oh ! non ! s'écria-t-il, à Jeanne moins qu'à

lout autre... D'ailleurs, c'est une folie el je n'ai
rien, rien qu'un peu de malaise qui me rend
maussade. Tenez, voilà quelques officiers de votre
régiment qui viennent au-devant de vous. Je vous
laisse avec eux.
— Pas du tout, dit René en le retenant, je vous

garde, ja ne vous retrouverais plus ce soir et je
veux vous ramener chez Jeanne.

Les camarades de René arrivaient près de lui.
Nous laissons à penser ce que furent les félicitations.
René était un enfant du 1" chasseurs d'Afrique.
Sa joie était celle de tout le monde. D'ailleurs,
dans ce beau mélier que la fraternité (à peu près
bannie du reste de la société depuis que la Répu-blique

a, de sa vilaine main, badigeonné son nom
sur tous les murs) semble avoir choisi comme
dernier refuge, on ne connaît ni l'envie ni la haine.,
Demandez un service à celui dont votre succès

a pu léser les intérêts ou retarder les espérances,
il vous le rendra avec une entière abnégation.
Quel que soit le désappointement que ^ puisse

apporter une promotion dans laquelle on espérait
être compris et qui vous a oublié, la poignée de
mains que vous donnez aux élus est franche,
exemple de toute artiôre-pensée.

f-a consigne, dans u

été de voler pour ces candidau^îS
niòre heure, et la consigne a 'H1
Cependant, nombre de répuiji|'*,Si^
rós blâmaient ouvertemeni ^'^^^^^ S
venus, du trouble qu'ils jeiai^ N
les élections municipales et de v/'"*'
faisaient à une liste qui ava^
sympathies. ' S .

Les conservateurs n'ont tien
colle circonstance; ils ont au
leur nombre grossi s'affermir (i°''^S
certaine en deux scrutins coosécutf
gré l'honorabililó des adversaitj!'!
conservatrices, autrefois de 5bo
vées au-delà de 800, c'esl-à-dif/""
300 voix gagnées. C'est de bon auJJ
l'avenir.

Quant à MM. Peton et Perreau
loin; eux, d'avoir gagné, et
entrevoir quels déboires leur méRaj^.j

tude qu'ils ont prise. Dès leur arrivée
mur, ils avaient reçu le meilleur ace
leurs collègues, et cependant on
bientôt, à propos des Hospices, se
d'eux et jeter dans la corporalionâi
cins les premiers brandons de dis
tilre provisoire et gratuit, ils se 8oni|
la place de leurs aînés dans les ser^
pitaliers, et personne ne s'est mépris;
provisoire qui n'a jamais eu defin,Ai
d'hui, le doyen des docleurs-mt
Saumur, l'honorabie M. Besnard,
par ses concitoyens au Conseil i
et aussitôt les jeunes docteurs s'i
sa suite et à sa poursuite. Hélas I
voie, ils sont blâmés vertement i
breuses déceptions les attendent.

Documents à conserver.

Voici en quels termes M M . Abel
et Guibert ont patronné la candidato
M M . Ies docteurs Peton el Perreau,
peuvent qu'être très-honorés de celle
tion et du certificat de connaissance!
ciales qui leur est décerné par cesjij|
compétents :

« MESSIEURS LES ÉLECTEURS,

» Nous n'avions accepté quepardét^
» ment à la cause républicaine d'élre pu
» aux élections municipales conipl*
» taires du 16 avril, nos occupatioiisj|
» nous permettant pas de consacrer i
» affaires de la ville le temps<}u'*|
» clament.

» Nous remercions vivement les ,
» qui nous ont fait l'honneur de voter!*
» nous dimanche dernier; nous le''
» tons à reporter leurs voix le 23
» M M . PETON et PERREAU, deux fer»'

^ « « . « « « « ^

C'est la c a m a r a d e r i e . ^
Si, comme quelques gros boonels deW

s'y emploient intelligemment, on réussilài'"
on tuera du même coup l'armée.
René et Landry formaient 1« centre d'u»

joyeux.
~ Tu viens déjeuner avec nous, mon

disaient les lieutenants, hier les égaux, suj»"'!
les subordonnés de Monlmérail. '
— Non, avec nous, répondaient les ca
Et personne no voulait céder.
— Tranchons la difficulté, fil un visu^^,.

à têto grise et àfigurecouleur aoajoa, fai''
et là de quelques longues estafilades, l ^ ' J
gnaient d'une étude approfondie d« /^'^^^ ĵj 1

Plantons là ce malin les popoites et ^
déjeuner à la Régence. Un pique-niqu^ |
Voulez-vous ?
— Oui, oui, c'est cela, en roule ! ,^
René et Pierre furent entraînés P» ^,,1

joyeuse, qui s'accrut en chemin de '""^' ĵfaiil''
rades qu'on rencontrait, si bien ûjéf'^''
Régence, le « café Anglais . d'Alger "^^^^^^
le corps d'officiers du I" cbasseors
à peu près au coaaplet, y compf'*
avait élé, suivant la pittoresque e x p f » ,
capitaine, «cueillir à sa sorlio du f»?''

(4 stti^'''



5%^

'ait

'^ivflins, qui • g*"^^*^ ^ connais]
» P" ,!i.-<ite> P « " T ' grands"
^^''"IceTà la ville deSaumur.
* » A. LACROIX. GUIBERT fils. »

s conseillers municipaux démission-
sont venus ensuite à la rescousse et

""'^Irpssé à leurs concitoyens la circulaire

jBirnn'e :
4 ÉLECTEURS,

Les conseillers municipaux démission-
*nires convaincus que les élections mu-

' nicinales complémentaires seraient repor-
* ïes au dimanche 7 mai, avaient cru ne
* devoir vous convoquer que pour lé di-
* manche 30 avril à une grande réunion
! électorale républicaine.
» Dans cette réunion (qui aura lieu quand
même), ils vous exposeront dans tout leur

! ensemble comme dans tous leurs détails
les différentes questions qui ont depuis
quelque, temps passionné l'opinion pu-
blique saumuroise, mal informée.
j> Mais, aux fermes de l'art. 44 de la loi

, du 5 mai 1855, l'élection de ballotlage
J doit avoir lieu le dimanche 23 avril.
J Les conseillers municipaux démission-

, naires vous prient^ en conséquence, de
I vous rendre en masse au scrutin de di-
j manche p.-ochain. ^

» PAS D'ABSTENTION I
jla lutte est engagée d'une part entre

J MM. PETON et PERREAU, pour les républi-
, cains, et, d'autre part, entre MM. LE
t BRICQ et LORRAIN-HUBLOT pour les clérf-
i caui.

» PAS D'ABSTENTION ! Aux URNES I

» U faut que la victoire républicaine com-
» mèace par le vole du 23 avril.

» Les conseillers municipaux démis-sionnaires,
»
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On annonce que le préfet de Maine-et-
Loire s'obstine à refuser la démission des
vingt et un conseillers municipaux de Sau-mur,

ef que ceux-ci ne se montrent pas le
moins du monde récalcitrants pour reprendre"
lem's chaises curules.
C'était prévu; personne ne s'y était

trompé.
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liC rcaa de cavalcvle.

Nous empruntons les délails suivants a u
Courrier d'injers :

« Les offlciers d'instruction détachés à
l'Ecole de cavalerie de Saumur ont exécuté
hier (samedi) les expériences de marche que
nous avons annoncées.

» Ces expériences ont été faites d a n s deux
directions différentes.
» La section de cavalerie légère, partie de

Saumur le matin, s'est rendue à Montreuil-
Bellay.delà à Doué-la-Fontaine, et enfin à
Brissac, objectif de la reconnaissance de ca-valerie.

Ce peloton est rentré le soir à Sau-mur
par la même route.

> La section de grosse cavalerie avait
îour objectif de son excursion la ville d'An-
?W8. Ce peloton, sous les ordres de M. le
^ t̂aine deNovital, parti de Saumur à c inq
»«>ites du matin, est arrivé d a n s notre ville
J^ttîB heures moins un quart. Cette petite

suivait la rive droite de la Loire,
''Dtiis que des patrouilles détachées explo-
Y'>'la rive gauche et se sont jointes à la

colonne aux différents points où il existe des
ponts sur la rivière.

* reconnaissance de cavalerie s'est ar-
• 7? le Mail de la Gare à Angers, où
TOues ordonnances ont fait manger les
i Z * " ^ et les ont fait boire pendant le dé-
ünr! ofliciers, qui a eu lieu à l'hôtel

j)je_7, peloton qui est venu à Angers com-
siers 6 û^°i«rs d'artillerie, d e cuiras-
tons M l '^"go' ŝ. Parmi ces derniers, c i -
8DoM«l: lieutenant Gonneau, le brillant
¿DérM^A*^"^ fut l'ami intime du Prince
acier d« remarquait également un of-
l'ünifoprrf*^"^^"" l'armée roumaine do n t
officier, semblable àcelui de nos
deboures "Î'^^^'e- °°
l^ur rouge Passementeries sont de cou-

culoiîin ??'^]er8 ^^^^^'^^ en petite tenue,
de leurs r i • *'Ecole, tunique d'uniforme
""" ôche art ^x°^*' "^^"^^ é'aJent munis de la
pour porter I officiers de cavalerie

les cartes topographiques et le

carnet de dessin. Les chevaux étaient sellés
sans paquetage.

» A deux heures, le peloton d'officiers re-prenait
la route de Saumur en passant par

les Ponls-de-Cé. La colonne a dit arriver à
l'Ecole à 8 heures du soir.

» A en juger par l'état des chevaux que
nous avons vus à Angers, presque tous d'ail-leurs

bêtes do beaucoup de sang, celte lon-gue
route aura été parcourue avec une,

grande facilité; et cependant certains cava-1
Îiers envoyés en patrouille sur les flancs de |
la colonne n'auront pas lait dans la journée
moins de 115 à 4 20 kilomètres.

» Comme on n'était pas informé àAngers
de celte visité des élèves de l'Ecole de Sau-mur,

il y avait peu de monde à leur départ.
Cependant, quelques officiers de cavalerie et
quelques sportsmen de notre ville s'étaient
rendus sur le Mail de la Gare, »

INSPECTION DE L'ÉCOLE DE CAVALERIE.

Par décision ministérielle du U avril, M.
le général de division de Galliffet, comman-dant

le 4 2° corps d'armée, président du Co-mité
consultatif de la cavalerie, a été désigné

pour procéder, en 1882, h l'inspection gé-nérale
de l'Ecole d'application de cavalerie

de Saumur, de la section de cavaleriede
l'Ecole spéciale mililairo de Saint-Cyret du
manège de l'Ecole supérieure de|uerre.

Par décret du 21 avril, sur la proposition
du ministre de la guerre, M. de Pontac,
capitaine au 1* cuirassiers, a élé nommé
chef d'escadrons au 9" cuirassiers (emploi de
major; choix).

Le ministre de la guerre adécidé que
désormais lesofficiers et sous-officiers ne
pourront prendre part aux courses do che-vaux

et concours hippiques, que lorsque les
prix à distribuer ne seront pas représentés par
une valeur d'argent, mais seulement par des
objets d'art,

DÉPART D l TROUPES.

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire :

« Le départ du détachement du 77* de li-gne
(135° et 77' réunis) aeu lieu vendredi,

à l'heure et suivant le programmeque
nous avions indiqué. Dès l'arrivée du train
de Nantes, rembarquement s'est effectué
promptement avec ordre.

» Les troupes avaient fort bon air, et
beaucoup d'entrain ; elles sont comman-dées

par deux officiers. Quand le signal a été :
donné, la musique a exécuté la marche du \
régiment.

» Tout le corps d'oficiers, ayant à leur
fête M. le colonel des Garets, avaient tenu à
honneur de se rendre à la gare, pour taire
leurs adieux aux partants. Nous avons re-marqué

aussi M. le général LeToullec, avec
s'on officier d'ordonnance.

» Un officier étranger, norvégien , nous
a-t-on dit, accompagnait ses collègues du
régiment français. Son uniforme, peu voyant
et peu gracieux, du reste, excitait vivement
la curiosité.i'

» Un certain nombre d'officiers portaient
le dolman d'uniforme. Nous n'hésitons pas
à dire que l'aspect de la nouvelle tenue n'est
rien moins que gracieux et justifie complète-ment

les nombreuses critiques qui ont ac-cueilli
cette innovation.

» Malgré l'air joyeux de tous ces braves
jeunes gens — presque tous volontaires, à
ce qu'on nous assure, — nous ne pouvions
nous défendre d'une certaine émotion. La
guerre de Tunisie est terminée, prétend-on
dans les hautes régions poUtiques, et ce-pendant...

on envoie du renfort, singulière
contradiction. Si quelques-uns d'entre ces
militaires vont chercher l à - b a s dans ces
lointains parages lagloire et des grades,
combien d'entre eux reverront le sol fran-ç
a i s ? , . . — H . B. »

Sous le litre : « Départ de nouvelles trou-pes
pour la Tunisie », nous lisons dans l'In-dépendant,

de Tours :

« Vendredi, à trois heures, arrivaient è
Tours, comme nous l'avons annoncé, un dé-tachement

de 200 hommes du 19* régiment
de ligne, venant de Brest; peu après débar-quaient

230 hommes du 426', casernes à
Poitiers.

» A 6 heures venaient se pjacer sur deux
lignes 260 hommes du 77% d'Angers. Enfin,
quelques minutes après, un détachement

du 68°, venant de Guingamp, se massait sur
le mail. Au tolal 8»0 hommos environ. Tous
cos militaires sont destinés à combler les
vides qui se font en Afrique.

» On dit, el nos élus du jour le répètent
à satiété, que !a guerre de Tunisie est com-plètement

tertriiiii^e. Pourquoi alors ce va et
vient de troupes qui m demanderaient pas
mieux de rester dans leur caserne, au lieu
d'aller « griller » sous le soleil tropical de
l'Afrique? »

COURSES DE VERRIE-SAUMUR
En 1882.

PREMIER JOUR: DIMANCHE 30 AVRIL.

l ' B O K I t A l U I l l E : .

A 2 heures: Prix d'Ouverture (course de
haies ; handicapa réclamer), 1,000 francs,
pour tous chevoux de 4 ans et et au-dessus,
à réclamer pour 5,000 fr. — Distance :
2,500 mètres environ.
- A 2 heures 1/2; Sfeeple-Chase Militaire
[I" série], un Objet d'art, pour offlciers en
activité de service, montant soit des chevaux
d'armes, soit des chevaux appartenant à des _
officiers en activité de, service trois mois au
tnoins avant l'époque de l'engagement,
n'ayant jamais gagné une course publique
à obstacles autre que les sleeple-chase mili-taires.

— Distance : 3,000 mètres.
A 3 heures: Prix du Cercle Saint-Hubert

(sleeple-chase à réclamer), 1,000 francs,
pour tous chevaux de i ans et au-dessus, à
réclamer pour 5,000 fr, — Distance: 3,000
mètres.
^3 heures 1/2: Steeple-Chase Militaire

(2" série), un Objet d'art, pour officiers en
activité de service, montant des chevaux-
d'armes inscrits sur les contrôles et livrés
par les remontes de l'Etat. — Distance:
3,000 mètres.

A 4 heures: Prix de la Société des Steeple-
Chase de France (sleeple-chase; 4° série),
2,600 francs, offerts par la Société des
Steeple-Chase de France, pour tous chevaux
de 4 ans et au-dessus, nés et élevés en
France, et n'ayant jamais gagné un steeple-
chase de 6,000 fr. -— Dislance : 3,600 mè-tres.

A 4 heures 1 /2 : Prix du Fagot (course de
haies; gentlemen), un Objet d'art et les en-trées

au premier, pour chevaux de chasse et
de promenade domiciliés à Saumur quinze
jours au moins avant la course, et n'ayant
pas, en 1882, pris part à une course pu-blique

quelconque, montés par des gentle-men
n'ayant jamais gagné. — Distance :

2,500 mètres.
Lundi 1" mai : Tir aux Pigeons.
Mardi 2 mai : Rallye-Paper.

Beuxième jonv de coavses*.
ï^imanche ^ juillet.

Six prix seront courus. Nous en donne-rons
plus tard le programme.

Lundi 3 juillet : Tir aux Pigeons.
Mardi 4 juillet: Rallye-Paper.

Pour tous renseignements et pour les souscrip-tions,
s'adresser à M. GUINEBERT, rue d'Alsace,

8, à Saumur.

Une explosion au Ripault.
TROIS VICTIMES.

Samedi matin, vers sept heures, une
explosion, dont nous ignorons encore la
cause, a eu lieu à la poudrerie du Ripault,
dans une usine à grainoirs. Cette usine aété
complètement démolie.

On s'est empressé d'opérer le déblaiement.
Au milieu des décombres on a trouvé les

cadavres des nommés Genty, Steclin et Des-bordes,
tous trois affreusement mutilés.

Un de ces hommes, nousne savons encore
lequel, laisse cinq enfants dont il était l'uni-que

soutien.
Un autre laisse deux enfants et sa femme

est enceinte.
Une enquête a été aussitôt ouverte pour

connaître les causes de ce déplorable événe-ment.
[Journal d'Indre-et-Loire.)

RENNES.

Le socialisme. — Au moment où le maire
do Rennes a proclamé le résultat des élec-tions

municipales, dimanche 16avril, de
nombreux cris de : Vive Maniez ! vive le
socialisme ! vive la Commune I ont retenti
dans la salle de la mairie.
Alors un ouvrier est monté sur la table,

devant le maire, et il a demandé la parole.
L'orateur improvisé a dit que celte élection

prouvait q u e les ouvrier» commençaient à
connaître l e u r s forces el h m a r c h e r d ' un pos
énergique. Un au t r e élocleur esl monté su r
la fable, a u milieu d ' u n tumu l t e indescrip-t
i b l e : il a prononcé qu e l q u e s mots q ue
nous n'avons pas r e t e n u s . Les cr is d e : Vi-vent

les ou v r i e r s ! vive le socialisme ! conti-nuaient
et couvraient entièrement qnelques

r a r e s cr is de : Vive la République I
l U n i t n bre(onn0.)

Mardi, comparaissait devant la Cour d'as-sises
d u Finistère le sieur Guyader, i n s t i t u -teur
adjoint h l'école communale d'Au-

d i e r n e , accusé de nombreux attentats à la
pudeur sur de s j e u ne s enf a n t s qui lui étaient
confiés.
Après des débats très-intéressants el non

moins vifs ent re le ministère publ i c el la dé-fense,
le j u r y ayant ad t n is des circonstances

atténuantes en faveur de l'accusé, la Cour a
prononcé con t r e lui la pe in e de hu i t années
jexéeliisiojo.

Un nouveau cep. — Si la nouvelle qui nous
est envoyée de Portugal, dit la Liberté, est
vraie, les propriétaires de vignes seraient
dans une jubilation qui n'aurait d'égale que
celle des buveurs.

On vient de faire la découverte, sur les
bords du Douro, d'une espèce de cep indi-gène

qui se montrerait tout à fait réfraclaire
au phylloxéra. Celte espèce est connue dans
le pays sous le nom de murisco preto. Elle a
été remarquée àGuvinhas, dans une pro-priété

dedom Lope ?az, justement sur un
territoire où l'insecte dévastateur a fait son
apparition pour la première fois il y a déjà
douze ans. Autour d'elle, toutes les vignes
environnantes ont péri dans un vaste rayon,
tandis que le murisco preto s'est normale-ment

développé ©t a produit un excellent
raisin.

En attendant qu'on trouve le moyen de
tuer le phylloxéra, tâchons d'avoir des vi-gnes

que le phylloxéra ne tue pas.

Publications de tmariage..

Théophile-Louis Gazeau, c a i s s i e r - c omp -t
a b l e , et Be r t he - Lou i s e Caillé, s a n s profes-sion,

tous deux de S a um u r .
P i e r r e - Lou i s Commeau, cultivateur, d e

Trèves-Cunault, etMarie-Louise Bompois,
cultivatrice, de S a u m u r .

Augu s t e - J u l e s Deshayes, m e n u i s i e r , et
Adèle-Marie Gros, chapeletière. lous deux
de Saumur.

Voici le sommaire du dernier numéro
de V Univers illustré :

T E I T H : Courrier de Paris, par Gérôme.— Chro-nique
de la semaine, par Georges Price.—Mémento.

— Théâtres, par Damon. — Les grandes manoeu-vres
anglaises, par Ch. Frank. —Courrier du Pa-lais,
par M» Guérin. — Le vieux facteur, par Ch.

Frank. —Le Château de Montsabrey (suite), par
Jules Sandeau. — Le procureur général Bertauld,
par Taddée. — M . Le Play, par Taddée. - Bulletiu
financier, par Plutus. — Le trésor des boucaniers,
par Saint-Marc—Courrier des modes, par M"* Iza
de Cérigny. — Echecs.

GRAVURES: M. Ambroise Thomas, menabre de
l'Institut, directeur du Conservatoire de musique
et de déclamation. —M . Bertauld, procureur gé-néral

à la cour de cassation, décédé le 10 avril.—
M. LePlay, économiste; ancien commissaire géné-ral

de l'exposition 186'7, décédé le 8 avril. — Le
trésor des boucaniers. —Grandes manoeuvres de
l'armée anglaise : l'Estafette.—Fronpowe d e R i m i n i ,
opéra en quatre actes, de M. Ambroise Thomas ;
paroles de MM. Jules Barbier et Michel Carré.— Lo
vieux facteur. — Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 15 fr. 10;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

Tonrnées Artistiques en France et à l'Étranger.
M. EMILE M A R C K , directeur.

V E N D R E D I 28 a v r i l 1882 ,

SEULE BEPRÉSENTATIOS DE l'iMMENSB SUCCÈS

L E S E A N T Z A
Pièce nouvelle en 4 actes, de MM. ERCKMANM-

CHATRIAH,

Représentée pour l a première fois, à l a Comédie-
Française, le lundi 27 mars 1882.

S'adresser, pour la location, chez M. GOUKAHT,.
rue de la Comédie, et, pour avoir des caries h
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. ;



Bibliographie.

Nous ne saurions trop appeler l'sllenlion de
nos lecleurs sur le système de crédit offert par la
Librairie Abel Pilon (A. Le Vassour, successeur).
Celte administration, dont nous publions souvent
des annonces, compte aujourd'liui plus de quatre
cent mille souscripteurs, et son importance prend
de jour en jour des développements plus considé-rables.

Ce succès n'a pas lieu de nous étouBer; le
crédit accordé présente, en effet, des avantages
qui permetlent à toute personne de posséder les
plus grands ouvrages scientifiques, littéraires,
historiques, géographiques, etc., sans débours
apparent [cinq francs par mois par chaque cen-taine

de francs d'achat), Nous avons enmain le
Catalogue général de celle maison, le plus
complet de ceux qui existent en librairie ; nos
lecteurs peuvent se le procurer en faisant direc-tement

la deaiande, rue de Fleurus. 33, à Paris;

U A U V NA.TmmÈi.^ , Etude sur
Vhistokede l'art en Franc, por H . DU CLEU-
ziou.— 2volumes illustrés de20 chromoli-thographies,

20 grandes gravures hors texte
et plus de 800 bois. Prix, broché, S@francs;
reliure artistique, S ® ® francs, payables
5 francs par mois. — Librairie A . PILON,
A. LE VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue
de Fleurus, à Paris,

LE JEUNE AGE ILLUSTRÉ
Revue keljdomaûalve,

Paraissant tous les samedis, sous la direction de
M"» Lérida Geoffroy.

7 6 , r u e des Saints-Pères, Paris.

Ce charmant journal, imprimé avi'c un grand
luxo et orné de nombreuses illustrations, compte
déjà, au commencement de sa seconde année, près
de 4,000 abonnés ; de si brillants débuts n'étonne-ront

pas ceus qui ont eu occasion de feuilleter un
seul numéro du Jeune Age illustré.
Aucun journal n'existait encore qui s'adressât à

l'âge intermédiaire qu'on peut appeler la seconde
enfance; les bébés avaient leurs journaux; les
grands frères, les grandes soeurs avaient les leurs ;
les enfants de dix àquatorze ans n'avaient pas une
Revue périodique qui leur fût spécialement destinée.
M"" Lérida Geoffroy a comblé cette lacune. Désor-mais,

ces enfants n'auront qu'à demander à leurs
parents de les abonner au Jeune Age Illustré, et,
chaque semaine, ils trouveront dans leur journal
une charmante revue écrite tout spécialement pour
eux, de jolis contes, d'intéressantes histoires dont
les héros sont des enfants de leur âge, des récits de
voyage, sans longueur ni détails inutiles, d'instruc-tifs

entretiens sur l'histoire naturelle, etc., etc.
Les concours de dessin, les concours littéraires,

les prix ofl'ftrls aux abonnés qui enverront le plus
de solutions justes des nombreux problèmes propo-sés

sous le titre : Heures de l o i s i r , sont autant d'at-traits
qui assurent au Jeune Age Illustré un succès

toujours croissant auprès de ses gentils lecteurs.

Quant à la sympathie des familles, elle ne peut
manquer à une publication dont le but est d amu-ser

et d'instruire les enfants, de développer leur
intelligence, enfio, et surtout, de former leurs jeu-nes

coeurs en ne mettant sous leurs yeux que de
bons et salutaires exemples. S. D.

S U F F O C A T I O N
et T O UX

I n d i c a t i o n gratis f r a n c o.
Ecrire à M . le Ci» GI.ER"Î

i Marseille.

CaEMÎN DEFER D'ORLEANS.

6 — 45
8 — 56
1 — 25
3 — 32
7 — 15
10 — 37

Elude de M« HACAULT, notaire à
Montreuil-Bellay.

A L'AMIABLE,

En tolalité ou par parties, formées
au gré des acquéreurs,

UNE VASTE MAISON
Située à M o n t r e u i l - B e l l a y , r u e des

Forges,

Appartenant à M. BEDON.

Celte maison comprend plusieurs
corps de bâtiments, pressoirs, celliers,
grange, hangar, cour et grand jardin.
S'adresser, pour traiter et avoir des

renseignements, soit à M« PAPIN, huis-sier
à Montreuil-Bellay., soit à M" HA -

CAULT, notaire. (234)

VENTE D'ABBBES

A VENDRE
102 pieds d'arbres, principalement

chênes, sur la commune de Longue ;
60 pieds de bouillards, fresnes, or-meaux,

peupliers, aulnes et chênes,
sur la commune de Villebernier.

S'adresser à M. ANIS, commis-gref-fier
au Tribunal civil, rue du Petit-

Pré. (238)

A VENDRE

A SATJMU» ,

Avec Machine à vapeur verticale
Force 3 chevaux,

Kltoussesaccessoires,pouvant servir
à toute i n d u s t r i e.

S'adresser au bureau du journal.

UN TERRAIN
A Saumur, rue de Bordeaux.

S'adresser k M* BBAC , notaire ,
place de la Bilange. ' (216)

' A L 0 U E R

Pour la Saint-Jean prochaine,

Située à Saumur, rue Bodin, 3,
Avec grand jardin, écurie et

remise.
S'adresser à M . DE NEUVILLE.

DEMANDE D'EXPÉDITIONNAIRE.

M" BRÂC, notaire à Saumur, place
de la Bilange, 27, demanda un
expéûitioianais'e d'un certain
âge, ayant quelques notions de comp-tabilité.

DÉPARTS DE SAHMOR VERS ANGEBS.
3 heures 8 minutes dumalin, express-posic'

— — (s'arrête à Angrts}.
— — ornnibus-iiiixte.

soir, —
~ — express.
— — omnibus.

— (s'arrête à Angers).

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ÎOURS.
3 tieures 20 minutes dumalin, dircct-miitc.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 43 — — express.
12 — 40 — soir, omîiibas-miïte.
4 — 44 — — —
10 — 28 — — express-poste.

Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive
Saumur à6 heures 56.

hygiénique de
santé, stoma'

(SeUinneC-IonnfécAroipuerupsreepl)o.éaVuiquxePesotèQtueŝe.Ju.
Tous les Poêles peuvent y prendt»
Demander le programme à ^ >

uouARD, 30. ruo Sainle-Croix, (
(Seine-Inférieure).

(Ill

l8

CHEMINS DE F E R ¿ ^

Ligues de Poitiers-SauW, Ment

DE SAUMUR
G h. —' malin.
8 a s -t
i 15 —
1 lï soir.
4 55 —
7 50 — ^;

APon'itr,^-*^.
10 h. 31 m u i n .

t
4

11

39 soir.
55 -

48 -

8 h. lì
".11!

DE POITIERS
5 h. 50matin.
8 a s -ía

15 soir.
6 45 —

9 h. 13 malin.
5 17 soir.
3 r.o _

( 10 47 _

'V SAI.

Il y a , en outre, un train venant d'4n„„„ ,
Montreuil à7 h. 10matin, arrivanl àSaumor>"^4

P. GODET, VToméîain.gérm.

pottv 6 , 0 0 © îvancs,
Un MATÉRIEL complet D'IMPRI-MERIE

presque entièrement neuf,
ayant coûté 13,000 fr. — S'adresser à
MM. les Administrateurs de VAgence
H a v a s , 8, place de la Bourse, Parie.

ON DEMANDE un M é n a g e .
.vSL t̂i f̂^^^ r̂^^ l'ureau du journal.

LES MAGASINS M LA GLANEUSE
5 1 e t5 3 . r o c S a l n W e a n i ,

SAUMUR, :

H^emanûeut deux, aççven-
tles pour lesmodes.
Conditions avantageuses. (543)

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Bonneterie.

Maison I »ÉI1AMK,
Rue S a i n t - J e a n , 2 2 .

On demande un JEUNE HOMME
comme apprenti. (181)

BLANCHISSERIE SAUMUROISB.

chique et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BARLEEIIV est recommandé
aux personnes nerveuses; il facilite la
digestion , GDÉBIT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, KEND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MiGKAmE et les NËVBALGIES. Le CAFÉ'
BABLERIK est un fortifiant par excel-lence,

qui'peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. DES MIL-LIERS

DE MALADES doivent leur guéri-
son à l'usage du CAFÉ BARLERIN , quj,
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BARLEEIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en :
réputation.

Se vend en boites de 1 kilog. pour en
faire 2.00 tasses, prix : 4 fr.; de500
gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., et,
de 250 gr., prix : I fr. 25.

Le Directeur invite les dames à ve-nir,
tous les mardis, à partir de midi,

pour visiter rétablissement et se ren-dre
compte de la supériorité et des

soins apportés dans le blanchiment du
linge. (193)

DEMANDE D E C L E R C .

M» CHARRIER, notaire à ARGEHTON
CHÂTEAU, demaude imClerc
ayant plusieurs années de stage.

pour cause de santé, un
) atelier de corsetière et

magasin de corsets. — Clientèle de
premier ordre. — Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

^ / f IttIflJ SOUECELARBATTD AINE.—
^ 1 i I n !• Ba minérale alcaline gazeuse,
iimViAjLlMi employée avec succès contre
chloro.'ie, gravello, diabète, dyspepsie, goutte.
C h e z l e s M d s d ' E a u x minéraleset P h a r m a c i e n s.

LE COLLIER GALVANCÉLECTRiaUE RUSSE

du docteur WIATKA
est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

de Paris, 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND,

épicier,, rue d'Orléans. (450)

LE JOUENAL DES CAIPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

5 fr. par an.
L e J o u r n a l des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

Huméro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le_cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.

Administration : 1 8 , r u e D a u p h i n e^
à P a r i s.
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Les JEUDI 4 et VENDREDI 5 mai, deux représenlations par jour,Il lieQDe
heures et à 8 heures du soir. — Grande cavalcade à 2 heures. - Dei\
jours seulement. — La liste des artistes comprend les mefe
écuyers, gymnastes, acrobates, jongleurs, sauteurs et clowns.
Le principal clown, LITTLE SANDY, le meilleur en Europe, est niiiK!'

sellement connu, et sa réputation n'est plus à faire. — Grande trouptiit
phants asiatiques, lions a f r i c a i n s , tigres du Bengale, 6 chameaux et 2
daires, 160 chevaux et 3 0 poneys dans la grande cavalcade.

Les costumes portés dans la grande cavalcade seront magnifiques elriffr llieal
senteront la rencontre de Henri VIII et de François I" au camp du dnfiv pg^,
Il y aura des chevaliers et des dames des xu°, x i w et xiv siècles earicte
costumes de velours et de satin parsemés d'or et bijoux, faits à Loudresai
Paris spécialement pour ce cortège. Il est impossible de décrire
brillante cavalcade. Les grands chars, au nombre de quarante-huit, towt
de peintures, ont été construits d'après les dessins des plus grands sciilpleu
d'Angleterre, et, au départ du Cirque pour le cortège, l'éclat éliocelaol (ii
couleurs, des glaces et de l'or éblouit les spectateurs. cavalcade I«™
chaque jour à 2 heures, et immédiatement après son retour lawprésM
tion de l'après-midi commencera. Ces représentations sont tout^'•'UJ
mêmes que celles du soir et ont été introduites pour la convenance oesi»'"
demeurant à la campagne.

Les aménagements du Cirque ont élé combinés avec soin, et 1« P
trouvera dans la tente tout le confort désirable. . j^.
Le bureau sera ouvert, pour la vente des billets, à 11 '^^"'•'^

tout le monde puisse assister à cette repréBentalion sans égale, leP"
place sera : . «
Places réservées, 4 fr. ; Premières, 3 fr.; Secondes, 2 fr. ; tr»»^

1 fr. — Réductions pour les écoles. ^
AVIS. —Lepublic est prié de ne pas confondre le Cirque Sang«^,

d'autres cirques de moindre importance qui voyagent maintenant en , ^
L e c i r q u e Sanger e x h i b e r a , comme précédemment, son g r a n d '''"'^^j^

magnifiques éléphants, lions a f r i c a i n s , tigres du Bengale, 6 chameaux
madaires ; 1 6 0 chevaux et 3 0 poneys. .
Le public peut assister gratuitement au repas des animaux 5"' jjiio**
tour de la cavalcade. Le Cirque en passage donnera des repr

Bourguell le 3mal.
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Agent général, Ch. E. STUART. , .rt,nliilli«^'
Seul propriétaire, GEORGE SANGER, Directeur du Royal m"

•Westminster, à Londres.

pour a O O de REVENU PAB
SÉ

i ^ . » - « l e s i f i i ^ 1 L U E . ^ delà ^ " ^ ^ ^ ^ i ^ T ^

iMÙ Sratllitpar laBÂlDE la BOURSE (Société Anonïme) Capital 4 0 ,
PARIS, 7 , Place de la Bourse, 7, PA

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Se trouve à Saumur, chez MM. BESSON, pharmacien,

TacÉeâelaBoiiGlie^^^
Supprim,e

,niSTANTAliE«IT
rtyTÛlJJGUiLSles
58, pl cede la Bilange ; DÉCART, coiffeur ; BOUCHET, coiffeur, rue Sainl-Jean.
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